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AVERTISSEMENT. 

On fe rapptlU que dans CAjfembUe 
des Evêques du mois de Décembre lyôim 
4^ de ces Prélats donnèrent , en faveur 
des défaites , un Avis tel qtu les défaites 
aur oient pu le dicter ; & que S autres * fu- 
rent d'un avis bien différent. M. V Evêque 
de Soiffons étoit un de ces Jix. Il donna 
néanmoins un avis féparéy dont il remit 
un Précis fur le Bureau de lAffemblée. 
Il envoya cet Avis au Roi avec une Lettre 
U 3/ Décembre lyGi. 

. Les défuites n'ont pas manqué de faire 
'imprimer y dans le temps y Cav 'is des 4 J , 
& Von n a pas oublié y fans doute , la fur- 
prife qu'il a caufé, & le peu d’honneur 
qu'il a fait à ces Evêques, trop ferv'ile- 
ment dévoués à la Société, aux dépens de 
leur réputation, du bien public & des in- 
térêts de la Religion. 

On dejiro'it , dans le temps, de voir auffi 
r avis des ffx autres Evêques , dont on 
fçavoit que le Roi avo'it étéfatisfait. Mais 

* M. le Cardinal de Choifeul , M. I Arche- 
vêque de Rouen , 6 * Mrs les Evêques de Chaalons, 
de Soijjfons , de Nevers 6 * d’Auxerre. 



tes "Prélats avoient eru devoir prendre des 
mefures contraires : enforu qu'il 'U a pas 
été poffible de faùsfaire C emprejfement du 
Public, Il ne Cêfi pas meme encore de lai 
donner ni V avis des cinq, ni la Lettre de 
M. r Evêque de Soijfons. Mais au moins 
nous lui P réf entons VAvis de ce Prélat 
tel qu'il a été envoyé au Roi. Une Pièce 
aujji importante dans cette grande affaire^ 
nous étant tombée dans les mains, par un 
enchaînement d" événement dont nous ne 
pouvons rendre compte ici , nous avons 
cru ne devoir pas la garder pour nous 
feul. Il nous refie à fupplier M, l' Evêque 
de Soijfons de ne nous en pas fçavoir 
mauvais gré. Le bien public demandoii. 
que cet Acie de lumière & de r^ele , ne de~> 
meurdt pas plus long- temps renfermé 
fous le boÜleau. 




***************^ 

AVIS 

DE L’ÉVÊQUE DE SOISSONS, 

Sur les Articles au Tujet defquels il a plû 
au Roi de confulter les Evôques qui 
font à Paris. 



• /ARTICLE PREMIER. 

L'uiilitl dont les Jéfuites peuvent être en. 
France y & les avantages ou les incon- 
, véniens qui peuvent réfulter des diffe~ 
rentes fonBions qui leur font confiées. 



P OUR décider de l’utilité ou de l’inuti- 
lité des Jéfuites, il faut avant tout 
examiner ce que c’eft que les Jéfuites. Il 
eft néceflaire de connoitre’ce qu’eft un 
Être , pour pouvoir juger s’il eft utile. Ce 
n’eft que par l’examen des principes 
conftitutifs de ce Corps; de la conduite 
& de la doélrine, bonne ou mauvaife , 
des Membres qui le compofent, qu’on 
peut juger de Tutilité ou du danger dont 
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il eft dans le Royaume ; aînlî que de l’a- 
vantage ou des inconvéniens qui rérultent 
des fondions qui leur font confiées. Ne 
l’envifager 'que du côté des fondions 
utiles, que les Particuliers peuvente xercer 
avec quelque fruit , ce feroit ne s’attacher 
qu’à la partie de l’objet la moins impor- 
tante. Ne répondre que fur cette partie, 
ce ne férok pas répondre à tout ce que le 
Roi nous demande. Quand le Roi deman- 
de à des Evêques fi les Jéfuites font utiles * 
en France , il interroge des Pafteurs de 
l’Eglife , qui doivent confidérer , non fi 
quelques Particuliers de cet Ordre font 
utiles à l'Eglife de France, mais fi le Corps, 
l’efi: en lui- même , & relativement à fès’, 
Conftitutions. 

La Société des Jéfuites eu un Ordre 
religieux établi dans l’Eglife depuis deux 
fiecles ; mais il n’eft pas encore admis en 
France comme Ordre religieux. La feule 
autorité du Pape peut fuffire dans les pays 
d’obédience , pour l’établiffement d’un 
Corps religieux. En France nous avons 
d’autres principes, fondés fur l’antiquité 

l’autorité des faints Canons. Auffi au- 
cun établifiement eccléfiaftique nouveau , 
ne peut avoir lieu dans un Diocèfe, fans 
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fautoTÎfation tîè l’Evêque. Pour un Infti- 
tut tel que celui des Jéfuites , qui étoit un 
Ordre religieux nouveau dans l’Eglife, 
qui , de fa nature & dans l’intention de 
ceux qui le protégeoient, devoit s’étendre 
dans tout le Royaume , on crût qu’il de- 
voit pafler par l’examen de tout le Clergé 
affemblé. Il fut reçu , à l’Affemblée de 
Poifly, par forme de Société & de CoUé- 
ge» & non de Religion nouvellement injli- 
tuée i à la charge qu'ils feront tenus, pren- 
' dre autres titres que de Société de Jefus 
ou. de Jéfuites ; & que , fur icelle dite 
Société ou Collège y C Evêque diocéfain 
aura toute fuperintendance , jurifdlclion 
& çorreclion , de chajfer & ôter de ladite 
Çàmpagnie les forfaiteurs & mal vivans, 
N" entreprendront les F reres ficelle Com~ 
pagnie y & ne feront ne en fpirituel, ne en 
iemporel , aucune chofe au préjudice des 
Evêques y Chapitres y Curés y Paroijfes & 
Univerjîte^ , ne des autres Religions ; 
fiins feront tenus de fe conformer entière- 
ment à ladite difpojition du droit com- 
mun y fans qu'ils ayent droit y ne jurif- 
diclion aucune : & renonçants au préalable 
& par exprès à tous privilèges portés dans 
leurs BulUs aux chojfes fufdites contraires^ 

ks 



Digilized by Coogle 




• 10 

autrement à faute de ce faire, ou que pouf 
r avenir ils en obtiennent Vautres , les pré-» 
ferues demeureront nulies ,& de nul effet 
& vertu. Cet afte fut revêtu de Lettres- 
Patentes enregiftrées au Parlement. 

Voilà leur titre conftituûf en France; 
voilà leurs loix & la nôtre , que rien de- 
puis n’a changé , ni pu changer. Tout ce 
qui s’eft pu faire au contraire d’une loi 
fcellée du fceau des deux Puiffances , fe- 
roit abüfif & nul de droit. 

Par ce titre, les Jéfuites ne font que' 
Société & Collège, & n’ont point l’Etre 
légal d’Ordre religieux-. C’eft à peu près 
comme fi un Evêque faifoit venir , pour 
régir fon Séminaire , des Servites ou ;fjes 
Jéronymitesj Ordres qui ne font pômt 
reçus en France. Ces Religieux ne cefle- 
roient pas d’être vrais Religieux , puif- 
qu’ils auroient fait les vœux de Religion ; 
on ne leur en difputeroit pas la dénomi- 
nation : mais ils n’en auroient ni l’état lé- 
gal , ni les privilèges. On feroit abftraétion 
de leur état de Religieux , 6n ne les 
confidéreroit que comme Prêtres admi- 
niflrans un Séminaire. 

Il faut avouer que cette maniéré d’ad- 
mettre en France un Ordre religieux , a 
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quelque chofe de bifarre, Sc ne devrroît 
^tre adoptée que pour des Religieuié 
Etrangers, qu’on feroit venir en palTanC 
pour adminiftrer quelqu’oeiivre nouvelle , 
a laquelle on les croiroit utiles , fauf à leur 
donner un état plus fixe dans la fuite fui- 
vant le befoin : & c’eft fans doute le point 
de vue fous lequel le Clergé aura con- 
fidéré alors les Jéfuites. Il n'étoit queftioii 
de les établir que dans une ou deux Mai- 
fons; & les Evêques, qui n’étoient pas* 
alors fort difpofés en leur faveur , étoient 
peut-être auffi bien aifes d’empêcher , par 
une admiflion fi reftrainte , qu’ils ne s e- 
tendiffent davantage. Car il eft fort ex- 
traordinaire , que des Religieux qui ont ac- 
quis tant d’établilTemens dans le Royaume^ 
foient pour ainfi dire Religieux fans l’être. 
Mais enfin , telle a été la décifion de Poif~ 
fy , & il n’eft pas difficile d’en appercevoir 
le motif. On étoit , en général , affez mal 
difpofé pour les Jéfuites. L’Evêque dé 
Paris confulté , avoit dit , dans un avis 
juridique & authentique , que leurs titres 
conftitutifs contenoient plufieurs chofes 
étranges & aliénés de raifon, & qui ne 
devaient être tolérées en la Religion Chré- 
tienne. La Faculté de Théologie de Paris 

A vj 
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avolt rendu ta célébré conclufîon où elle 
dit , que cette Société des Jéfuites lui pa- 
roit dangereufe pour ce qui concerne la 
Foi , capable de troubler la paix de l’Ègli- 
fe , de renverfer l’ordre monaftique , &C 
plus propre à détruire qu’à édifier : In 
mattriâ fidei periculofa , &c. 

L’AlTemblée forcée, par la grande au- 
torité des puilTansProtefteurs des Jéfuites , 
de les admettre, crut ne devoir le faire 
qu’en les dénaturant pour ainfi dire, 8>c 
les rendant une efpèce d’amphibie indé- ' 
finiflable; enforte qu’ils eurent raifon de 
répondre au Parlement , qu’ils étoient 
Talés qz/^xj? 5, parce qu’en effet., 
ils n’ortt point , à proprement parler, 
d’étre & a’exiftence bien fixe. 

Auffi ont-ils feit les plus grands efforts 
pour fe tirer de cet état violent. Us ont 
réuffi , par le crédit énormç qu’ils acqui- 
rent bien vite auprès des Grands, à s’at- 
tribuer par voie de fait le nom de So- 
ciété de Jefus , qui de droit leur étoit ôté ; 
les privilèges des autres Reli^eux , pour 
fe gouverner, du moins dans l’intérieur 
de leurs Maifons , par la feule autorité de 
leurs Supérieurs réguliers ; à ufer de tous 
ks autres privilèges communs aux Régu- 
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fiers, Sc à en prétendre de plus étendus. 
Mais la condition exprelTe à laquelle ils 
s’étoient fournis , de renoncer à tous pri- 
vilèges préfens & à venir, Sc qu’à faute 
de ce faire , leur réception feroit nulle , 
rend irrégulier & illégal, tout ce qu’on 
leur a laiflfé ufurper , par voie de fait , 
contre les difpofitions d’une loi formelle. 

En les confidérant fous ce point de 
vue , qui eft le vrai , eft-il utile pour le 
Royaume d’avoir dans fon fein une So- 
ciété , qui , dans l’état violent où elle eft 
fur les principes de fa propre exiftence 
de fon être légal , eft en oppofition né- 
ceflaire avec le Clergé qui l’y a réduit, 
&c qui doit continuellement combattre 
pour l’empêcher de s’en relever. > 

Car le Clergé ne doit point être moins 
jaloux de fes privilèges , tjue les Jéfuites. 
Nous devons nous oppofer à ce qu’on en- 
freigne une loi refpeélable qu’ont porté 
nos Peres , & que l’Autorité Royale a 
munie de fon fceau. Telle eft l’autorité de 
la loi de l’Aflemblée de Poifly, qu’on ne 
peut rien y ajouter ni y changer , que par 
la même autorité qui l’a établie , c’eft-à- 
dire , par une Affemblée générale du 
^ Clergé de France , dont les décifions fe^ 




roient revêtues de Lettres-Patentes & en-’ 
regiftrées au Parlement. 

Les différentes Déclarations qui trai- 
tent les Jéfuites de Religieux, les Edits 
pour régler le temps de leurs difFérens .^ 
vœux , ou plutôt les effets civils qui en ré- 
fultent, & les Arrêts rendus en confé- 
quence, ne prouvent rien au contraire, 
les Loix doivent veiller à la manutention 
des Corps fimplement tolérés , aufli-bien 
que de ceux qui font formellement ap- 
prouvés. On pourroit au plus en induire, 
que l’Etat feroit favorablement difpofé, 
à leur procurer l’être légal de Refigion" 
re^e dans le Royaume; mais. cela no 
funit pas pour le leur aflureV , fur-tout . 
contre la difpofition d’une loi formée par 
le concours des deux Puiffances. Aum le 
Clergé, dans les Affembléesde 1645 &C 
de 1650 , poftérieures à tous ces préten- 
dus titres, les rappelle à l’aéle de l’Affem- 
blée de Pôilfy 'comme à leur loi , la loi 
publique du Royaume pour ce qui les 
fconcerne , & la feule avouée du Clergé. 

Si les Jéfuites font un Ordre, dont les 
principes conftitutifs foient bons , & dont 
les membres qui le compofent ayent une 
bonne conduite 6c une bonne doêlrine^ 



il faut donner à cet Ordre une exiftence 
réelle & complette, telle qu’ont les autres 
Ordres religieuît admis dans le Royaume. 
Jufques-là il rélultera toujours de grands 
inconvéniens de leur établiflTement , qui 
empêchent qu’on puiffe le regarder comme 
un établilî'ement utile. 

Après ces réflexions, fur l’état aéluel 
des Jéfuites en France , voyons fl leurs 
Conflitutions , leur conduite , leur doélri- 
ne , les rendroient un Corps utile au 
Royaume. 

1®. Leurs Constitutions. Puif- 
que le Clergé de France ne les a jamais 
reçues ni approuvées juridiquement , on 
eft'à temps d’en relever les défauts. Je 
me contenterai d’en rapporter (quelques- 
uns de ceux qui ont le plus frappe. 

Vœu d’obéiflance. Les Jéfuites font 
vœu d’une obéiflance aveugle pour leur 
Général. Ils doivent , félon leurs Confti- 
tutions, être entre fes mains comme un’ 
bâton entre les mains d’un vieillard 
comme un cadavre^ &cc. Il eft vrai qu’on 
rencontre de ces expreflîons fortes dans 
quelques autres Règles chez quelques 
Auteurs Afcétiques: mais on peut les y 
interpréter favorablement , parce que 
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fautorîtë des Supérieurs des autres Ordres,' 
cft modérée .par celle des Chapitres géné- 
raux Sc particuliers , qui la balancent , &C 
mettent un peu d’Ariftocratie dans le gou- 
vernement. Chez les Jéfuites au contraire, 
rien d’intermédia'ure : tout efl dans la main 
du feul Général , qui gouverne fouve- 
' rainement prefqu’en defpote , & à qui il 
faut obéir aveuglément. £ft-ce bien là 
l’efprit du Chriftianifme ? RationabiU oh- 
fequium veflrum. 

Une obfervation importante à faire, 
c’eft que cette obéiflance regarde ceux 
mêmes de la Société qui feroient élevés 
aux dignités eccléfiaftiques , même à r£— 
pifcopat & à la Papauté , qui , ep vertu 
du vœu d’obéiflance, font obligés de fe 
conduire par la direêbon du Général , ou 
de celui qu’il chargera de tenir lieu de lui 
auprès du Prélat. ' 

Un Evêque ne peut pas être fournis 
& fous l’obéilTance du Général qui n’efl 
qu’un fimple Prêtre : Ce fera le Général 
qui fera Evêque & même Pape. Cela pa- 
.roit intolérable & abfolument contraire 
à la hiérarchie de l’Eglife établie par 
Jefus-Chrift. 

Voilà pour les vœux de Religion, 



±ï 










Pour ce qui eft des exercices depl^td j la 
règle ne paroît pas en prefcrire aucun ôn 
particulier. Mais, ce qui n’avoit jamais été 
vu dans l’Eglife dans aucune afîbciation de 
Chrétiens , c’eft que les Jéfuites n’ont au- 
cune Priere commune, & ne récitent en 



commun aucune partie de l’Office , ni ne 
fe trouvent en Corps à aucun des Offices 
publics de l’Egüfe ; ce qui eft contraire , 
on ofe le dire , à un précepte divin. En 
effet, la Priere publique eft de droit di- 
vin. L’Aflemblée commune des Fidèles, 
ii S inaxe eft d’inftitution divine. Nul Fi- 



dèle ne doit fe difpenfer d’y prendre part, 
• 6f de s’y. trouver quand il le peut. Les 
. -anèiens Moines, qui n’avoient point d’E- 
glife,s’y rendoient. Les Religieux n’en ont 
été difpenfés , que parce qu’on leur a 
permis d’avoir des Eglifes particulières , 
& qu’ils y ont formé une Aflemblée com- 
mune. Il n’y a aucun Ordre religieux dans 
l’Eglife, dont les Membres ne s’aflem- 
blent pour un facrifice commun , & ne 
récitent enfemble à l’Eglife au moins une 
partie de l’Office divin, comrne les Vê- 
pres, les Dimanches & Fêtes. Les Jéfuites 
n’ont jamais d’Office public. C’eft un des 
vices de l’Inftitut, que M. Euftache du 












Bel!ay> Evêque de Paris , relève avec 
• raîfon qui eft évidemment conn-aire à 
un précepte divin. 

Il y a une fmguliere difpofition dans 
les Conftitutions, en parlant de la doélrine 
que doivent tenir les Particuliers. Si quel- 
qu’un ( y eft-il dit ) a quelque fentiment 
particulier , qui diffère de ce que l’Eglife 
• & Tes Doreurs penfent communément, 
il foumettra fon fentiment à la décifion de 
la Société. Voilà la Société pour ainfî dire 
au defîus de l’E^ife. Il faÜoit dire : nul 
Jéfuite n’aura un fentiment qui diffère de 
ce que l’Eglife & fes Dofteurs penfent 
communément; & celui qui auroit eiifei-" ‘ 
gné une opinion de ce genre fera prêt à', 
fe foumettre , non à la décifion de la So-, 
ciété , mais à la décifion des Pafleurs de 
l’Eglife. 

Un autre vice des Conftltutlons , c’efl 
la délation: la délation fourde , autorifée 
& même commandée. Tout Jéfuite doit 
trouver bon que fes Confrères , à fon in- 
fçu, falTent fçavoir aux Supérieurs tout . 
ce qu’ils découvrent en lui hors la con- 
feffion ; c’eft un devoir pour tous d’en 
agir ainfi les uns envers les autres. Il y a des 
temps marqués pour que chacun écrive! 
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i cet effet en particulier au Gënërah 
Qu’un Religieux , par amour du bon or- 
dre, informe les Supérieurs d’une , Mai- 
fon des défordres fecrets dont il s’apper- 
çoit, afin qu’ils puilTent y remédier, c’eft 
un devoir pour tout Religieux & même 
pour tout Chrétien : mais que chaque par- 
ticulier foit tenu tous les fîx mois , de dire 
à un Supérieur , qui eft aulfi éloigné de lia 

3 ue le Général, tout ce qu’il fqait au 
éfavantage de fes Freres , avec qui il 
doit vivre en amitié, fans diftinélion de 
grand défordre ou de faute légère , c’eft 
une pratique abfolument contraire à la 
charité & à la fimplicité Chrétienne. Cet 
èfpionage n’efl pas concentré dans la So- 
ciété. Ils doivent aulïi faire part au Géné- 
ral de tout ce qu’ils fqaventdes Etrangers^ 
au moins dans les chofes où la Société 
peut avoir quelqu’intérêt ; & c’eft par ce 
moyen, qu’on alTure que le Général a 
un Regiftre fort détaillé, où les Geni 
principaux de tout état & de toute Nation, 
font inferits, fans preuve, avec une note 
avantageufe ou défavantageufe , félon 
qu’ils font bien ou mal intentionnés pour 
la Société. Tout l’Univers ne doit-il pas‘ 
être révolté , qu’un particulier fans nom 



êc fans titre , s’érige ainfi en Confeur piS 
bl^c du monde entier, & en Juge de 
Çèps qui n’ont aucune dépendance de lui. 
Au reûe , il y a un vice radical des Conf- 
titutions des Jéfuites relativement à la 
France. Ayant ftipulé avec le Clergé, af- 
femblé à Poifly, qu’ils renonqoient aux 
privilèges déjà obtenus par la Société , 6c 
qu’ils n’admettroient à l’avenir ni privi- 
lèges nouveaux , ni nouvelles Conftitu- 
tions, ils devroient avoir des Conftitu- 
tions particulières conformes à cet enga- 
gement, & il eft difficile de comprendre 
comment ils ofent produire en France 
les Conftitutions de leur Société , impri- 
mées à Prague , comme étant le Code deS 
Jéfuites François. Voilà pour ce qui con- 
cerne leurs Conftitutions. Venons à leur 
conduite. 

Quant à leurs mœurs , elles font pures. 
On leur rend volontiers la juffice de re- 
connoître , qu’il n’y a peut-être point 
d’Ordre dans l’Eglife dont les Religieux 
foient plus réguliers & même plus aufteres 
dans leurs mœurs. Mais ne pourroit-on 
pas leur reprocher , avec raifon , d’aimer 
trop à fe mêler des afïaires du monde? 
Ntmo miiuans Deo impUcat fe negotiis 
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feeularibus. A peine les Jëruites étoient- 

ils nés , qu’ils fe trouvèrent répandus dans 
toutes les Cours & y acquirent le plus 
grand crédit. Sont-ils challés de Venife', 
ils trouvent le moyen d’intéreffer toutes 
les PuiflTances à leur rétablilTement : chaf- 
fés de France , ils forcent Henry le 
Grand à les rappeller. Tout le monde 
fçait qu’il ne les rappelloit , que parce qu’il 
les craignoit. Le P. Jouvenci n’a pas craint 
de dire , dans Ton Hiftoire de la Société , 
en parlant d’Henry I V : Confultiùs judU 
cavit cos habire amicos quàm infenfos. 
Jaloux de gouverner les cpnfciences de 
tous les Princes J ils ont eu , de nos jours, 
.Je crédit de faire ftipuler , comme article 
fecret d’un Traité entre les deux plus 
grands Monarques de l’Europe , qu’on les 
rétabliroit dans le confelHonnal de l’un 
des deux qu’ils avoient perdu. £ft-ce là 
une voie bien Canonique, pour entrer 
dans les fonéüons du faint Miniftere , 6 
redoutable à ceux qui ont le véritable 
efprit du Sacerdoce ? Ne trouve -t -oh 
aucun inconvénient pour un Royaume, 
de renfermer dans Ion fein, un Corps 
-nombreux de Particuliers dépendans d’un 
Etrwger, à qui ils ont voué obéilTance^ 
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.& capable de balancer le crédit & la puîf- 
fance de leurs Souverains mêmes. Dans 
des temps de trouble & de guerre , avec 
des Princes qui fqauroient gagner le Gé- 
néral des Jéfuites , quel danger ne cour- 
.roit-on pas ? Ne feroit-il pas à craindre 
qu’il n’intriguât contre la tranquillité de 
l’Etat, par plufieurs milliers d’Emiflfaires 
qu’il auroit dans le Royaume } 

Les Conftitutions des Jéfuites femblent 
les inviter à acquérir des richefles, & à 
s’en fervir pour fe faire des Protefteurs 
ôc des amis parmi les Grands. Ils en font 
venus jufqu’à faire un négoce & un trafic 
qui fcandalife toute l’Europe. Le Pape 
régnant a été obligé d’écrire une Lettre 
encyclique à tous les Evêcjues , pour 
proferire le trafic & le négoce parmi les 
Prêtres & les Religieux. Il a épargné aux 
Jéfuites la honte de les nommer , mais on 
•fqaït que cette défenfe ne pou voit regar- 
,der qu’eux. Le Procès qu’il ont perdu 
■cette année à Paris, la réfonnation or- 
donnée par le Pape Benoît XIV en Por- 
tugal, & commencée par le Cardinal 
Saldagna , Commiflaire à cet effet , ont 
’ finanifefté trop notoirement leurs mau- 
jv^es pratiques à. cet égard >. pour qu’09 




pflt leur donner une atteftatîon & certi- 
ficat , que le Corps de la Société fut irré- 
préhenfible en ce point. 

Je viens à leur dodrine. Ce n’eft point 
par la doéfrine de quelques Particuliers 
qu’on juge de la doélrine d’un Corps 
religieux ; mais par l’enfeignement com- 
mun & général des Supérieurs chargés 
d’y veiller , de ceux qui ont écrit & don- 
né au Public des corps de Théologie dog- 
matique &c morale ) avec l’approbation 
des Supérieurs majeurs , des ProfeiTeurs 
en Théologie & de leurs cahiers , des 
Thèfes qui fe foutiennent dans leurs Eco- 
les. Voilà les fources de la doélrine d’un 
Corps & les monumens qui peuvent la 
conuater. La prédication efl une autre 
voie pour la connoître , mais moins fïïre , 
parce que les Relipeux qui font employés 
a ce miniflere extérieur , étant fournis à 
l’mfpeéUon des Evêques &c autres Supé- 
rieurs Eccléfialliques qui les employent, 
ils font plus circonfpeas , plus attentifs à 
ne rien avancer de répréhenfible , & fous 
la mîdn des Evêques, pour les relever s’ils 
s’écartent : au lieu que ceux qui écrivent 
& enfeignent dans les ClafTe^ ne font 
Tujets qu’à l’infpeâion des Supérieutii 
réguliers. 




Or , fi on examine les livres de Théo^ 
logie morale des Jéfuites , depuis qu’ils 
font au monde jufqu’aujourd’hui , on n’en 
trouvera peut-être pas un feul où il n’y 
ait des erreurs & des erreurs graves,, qui 
ont mérité , d’année en armée & par une 
chaîne confiante & fuivie Jufqu’à nos 
jours, les cenfures & les condamnations 
des Papes , du Clergé de France aflem- 
bléjdes Evêques particuliers dans’pref- 
que tous les Diocèfes de France , ôc des 
Ûniverfités. On ne peut pas dire que ce 
foient de vieilles erreurs abandonnéés. Elles 
fe font toujours renouvellées d’âge en âge 
jufqu’à nos Jours; malgré la rétraélafton 
que la vigilance des Supérieurs Ecclé- 
iiafiiques & des Magiftfàts a éxigé d’eux 
dans les occafions importantes , ils y font 
toujours revenus. Quelquefois ceux mê- 
mes qui les avoient rétraftées, les ont etv 
feignées de nouveau. Sous le règne même 
'du Roi, un P. Lemoine à Auxerre, un 
P. Cabrefpine à Rodei , ont renouvellé 
les mêmes erreurs fur la morale , que le 
Clergé de France , aflemblé en 1700, 
avoit condamnées. Le Probabiliftne > 
'fburce féconde des plus grands excès fur 
•'fous' les points de la morale, profçrit fi 

folemnellement 




foleoineTlement par cette cëlebre Aïïeni- 
. tlée , a reparu depuis , prefque d'année 
en année , chez les Jéfuites dans tous les 
coins du Royaume. Il n’y a pas long- 
temps que M. l’Evéque de CarcafTonne 
fut obligé de publier un Mandement , 
pour instruire fes Diocéfains de l’obliga- 
tion d’alfifter à la MelTe de ParoilTe , dont 
les Jéfuites de fon Diocèfe les détour- 
noient. 

Depuis quelques années les PP. Pichon 
& Berruyer, Jéfuites, ont enfeigné la 
doftrine la plus pernicieufe; le premier, 
Yûr la pratique de la Pénitence & de l'Eu- 
.chariftie ; le fécond, fur tous les dogmes 
les plus eflTentiels de notre fainte Religion. 
Ils ont été condamnés l’un &c l’autre par 
le feu Pape , par le Souverain Pontife 
d’aujourd’hui , & par plufieurs Evêques. 

Cependant, il eft très-notoire que les 
Jéfuites continuent de recommander la 
leélure de ces deux livres à ceux qu’ils 
dirigent , & marquent la plus grande 
amertume contre ceux qui fe déclarent 
contre ces Auteurs. Dans ce moment 
même , ils regardent prefque comme une 
infulte , que la Faculté de Théologie de 
Par;? falTe imprimer l’avis des Député* 

R 
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a pour drçfler la cçnTufe 

‘ du P.'Berruyer. S’ils étoient oppofés, 

coiTime ils le clevroient, à la doélrine de 
- leur Confrère , bien loin de trouver à 
■ ' ' redire qu’on dévoile fes erreurs , 6c qu’on 

prémuniffe les Fideles contre une doftrine 
pernicieufe,.ne devroient-ils pas être les 
premiers à en pourfuivre la cenfure Sc à la 
cenfurer d’une maniéré authentique , ou 
s’unir à la cenfure des Eveques 6c des 
Univerfités? A-t-on tort de les foupqon- 
ner de penfer comme leur Confrère , ou 
du moins' de manquer de zele pour des 
vérités très-iinportantes , quand on les 
voit faire tout autrement. Jamais le Corps 
de la Société n’a abandonné un de les 
-Auteurs , même les plus mauvais. On ne 
^pourroit peut-être pas oppofer à cettç 
foule de mauvais livres, un feul Auteur 
•de la Société qui les ait combattus. Ceuiç 
qui n’auroient pas penfé de même, ont 
Çardé un filénce 6c témoigné une indiffé- 
rence qui n’eft pas pardonnable , fur des 
■ objets qui doivent exciter le zele de tout 
bon Chrétien 6c de tout bon Citoyen. 

,9 11 n’y a guèrés d’Auteurs de morale 
tparmi les Jéfuites , plus mauvais quç 
-^usfiMBAUM. 11 renferme les exççs lç5 
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Î jIus intolérables , pçofcrits par les Papes y 
e Clergé , les Evoques & les Univerlités. 
Cependant , au mépris de toutes ces au- 
torités , c’eft encore aujourd’hui' leur Au- 
teur favori , celui qu’ils mettent le plus 
volontiers entre les mains de leurs Eco- 
liers. Leur Journal de Trévoux de 1729, 
nous apprend que cette fomme de Théo- 
logie morale eft fi bien digérée & (î judi- 
cieufe , qu’il y en avoit eu plus de cin- 
quante éditions jufqu’en 1729. 

D’après cette multitude de cenfures & 
de faits , peut-on dire que la doétrine de 
la Compagnie foit bonne ? 

Il peut y avoir des Particuliers dans 
la Compagnie qui ayent une bonne doc-< 
trine , & que des Evêques , qui les con- 
noilTent & s’en font affurés , peuvent em- 
ployer utilement dans le miniftere. Mais 
ce feroit choquer trop ouvertement la 
vérité , que d’attefter que le Corps de 
la Société tient une bonne doftrine. 

Cependant, c’eft par la bonté du Corps 
entier , qu’on doit juger de l’utilité dont 
il peut être dans les différentes fondions 
qui lui font confiées , & c’eft fur cela que 
le Roi nous interroge. 

Réfumons ce qui peut former la décU 

Bÿ 



(ion cîe la première queftlon. Les Jéruite'j 
ont un être légal & une éxiftence en 
France , fujette à bien des inconvéniens. 
Leurs Conftitutions font vicieufes, leur 
conduite fufpefte à plufieurs égards , leur 
doftrine peu exaéte, puifque la plupart 
de ceux qui ont écrit fur la morale ont 
enfeiené des opinions monftrueufes , quç 
le reue de la Société ne les a pas combat- 
tues , & a témoigné au moins beaucoup 
d’indifférence fur des objets fur lefque^ 
tout Chrétien & tout Citoyen doit être 
plein de zgle. 

Un Corps ainft compofé eft-il utile an 
Royaume , & ne réfultê-t-il pas plus d’in- 
convéniens que d’avantages , des fonç-» 
lions qui Ipi font confiées } 
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ARTICLE IL 

La maniert dont UsJéfuites fe comportent 
dans r enfeignement & dans leur con- 
duite , fur les opinions contraires à la 
fureté de la perfonne des Souverains ^ 
fur la doctrine du Clergé de France , 
contenue dans la Déclaration de 1CS2, 
& en général fur les opinions ultra- 
montaines. 

L es Auteurs qui ont enfelgné le Ré- 
gicide H le Tirannicide , ne fe font 
pas tous portés aux derniers excès. Quel- 
ques-uns ont dit crûment, qu’il étoit per- 
mis de tuer un Tyran; d’autres ont dif- 
tingué le Tyran de Gouvernement & le 
Tyran d’ufurpation ; il y en a qui ne per- 
mettent de tuer que celui qui a été déclaré 
Tyran par une Puiflance légitime fupé- 
rieure , comme , par exemple , par le 
Pape , qu’ils regardent comme Supérieur, 
même dans le temporel , à tous les Sou- 
verains , & comme ayant droit de décla- 
rer un Prince Tyran. Enfin , on peut 
mettre au nombre de ceux qui errent fur 
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cette matière , tous les Auteurs en général 
qui enfeignent que le Pape a un droit di- 
reft ou indireA' fur le temporel de tous 
les Princes, & le droit de délier leurs 
Sujets du ferment de fidélité ; non qu’ils 
admettent tous cette conféquence , mais 
parce qu’elle eft admife par quelques-uns, 
ôc qu’elle paroît y tendre plus prochai- 
nement. 

Plufieurs Auteurs Jéfuites ont enfeigné 
le Tyrannicide le plus odieux. Ce repro- 
che leur étoit commun avec d’autres Ecri- 
vains de tous les Corps féculiers & régu- 
liers , pendant les fureurs de la ligue. 
Après ces temps malheureux , cette hor- 
rible doétrine eft devenue moins com- 
mune a moins ofé fe montrer , par I9 
vigilance des Supérieurs Eccléftaftiques 8 c 
des Magiftrats. Cependant durant le dix- 
feptieme liecle , on compte plufieurs Au- 
teurs Jéfuites qui ont renouvellé ces er- 
reurs , d'une maniéré plus ou moins dé- 
veloppée , la plupart à la vérité Etran- 
gers, quelques-uns François, entr’autres 
le P. Hereau. Enfin, dans ce fiecle-ci, 
on a vu encore les PP. Jouvency & d’A- 
vrigny , François; le premier, dans fon 
Hiftoire de la Société ; le fécond , dans 




Digifzed by Goos(Ic 





^ es ^^moîres Chronolog. qui ont été fort 
répandus , donner les plus grands éloges à 
ceux de leurs Confrères qui avoient enfei- 
gné cette doftrine dans le fiecle dernier , 
fans les blâmer , comme ils auroient dû , 
de l’avoir foutenue. Peut-on s’empêcher , 
après cela , d’avoir de grands foupçons 
fur la doéfrine de la Société fur cette ina- 
pte , & de penfer que , fi elle n’efi: plus 
attachée aux plus grands excès , elle n’eft 
pas exempte de tout reproche là-defiusî 
quand on voit fur-tout qu’aucun de la 
Société n’a entrepris de l’injpugner , Sc 
qu’ils ont pour le moins témoigné peu de 
zèle . pour s’élever contre une doctrine 
pour la réfutation de laquelle tout Chré- 
tien St tout Citoyen doit en avoir beau- 
coup. Après tous les reproches qu’ils ont 
elTuyés à ce fujet. On ne peut être que 
très-étonné de les voir dans ces’ derniers 
temps , choifir la Théologie de Busem- 
BAUMy Auteur des plus répréhenfibles 
fur cette matière St fur tous les points de 
morale, pour être , pour ainfi dire , le 
Théologien de la Société , St celui qu’ils 
mettent le plus volontiers entre les mains 
de leurs Ecoliers , St des Eccléfiaftiques 
qui fe dirigent pour leurs études, par leurs 
confeils. B iv 
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Heiireurement les occa/ions ne /ont pa# 
frequentes , de réduire en pratique les 
principes abominables de ces Auteurs» 

Je ne citerai que deux exemples qui les 
concernent. Henry IV, dans fon Edit 
Î 595 » 9^’* ordonne l’expulfion des 
Jéfuites , & qui exifte dans les Regiftres 
du Parlement de Normandie , dit expref- 
fément que la trïs-inhumaine & très-dé— 
loyale réfolution de le tuer y prife en l'an- 
née dernitre par Barrière, a été confirmé» 

& autorifée par la feule induclion & infii- 
Ration des Principaux du Collège de Cler- 
mont, faifant profejfion de ladite Société , 
& Congrégation. Tout nouvellement le 
Roi de Portugal a rendu un Edit Iblemnel 
d’expulfion des Jéfuites de fes Etats, dans^ 
lequel il dit ; que Je régime de la Société 
des Jéfuites a été le principal moteur d© 
fon alTafînat. 

Dans de pareilles circonftances , 8ç 
dans le temps que lesJéfukes font aceufés, 
par le niiniftere public , de tenir la mau- 
vaife doélrine dont il eft queftion , quel- 
que bonne opinion qu’on puilTe avoir des 
difpolîtions des Jéfuites de France , &c 
quelque raifon qu’on eût de penfer, que 
les Particuliers qu’on connoît, détellent. 
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comme ils lé doivent , des principes aufli 
aflreux , qui de nous pourroit amirer que 
le Corps de la Société eft exempt de tout 
reproche fur cette matière? Qui fur-tout 
feroit affez hardi pour en être le garand 
auprès du Roi? car c’eft principalement 
du Corps dont le Roi nous demande 
notre avis. 

A l’égard de leur façon de penfer fur 
les quatre propolitions du Clergé de 1 682, 
il faüt efpérer que , félon la déclaration 
(}u’ils viennent de donner , ils feront do- 
. refnavant de bons François ; mais ce l'e- 
roit choquer l’évidence &c la notoriété 
la plus connue y que de dire qu’ils ayent 
jufqu’à préfent enfeigné ou tenu cette 
dpéirine. Au relie pour la conduite qu’on 
a à tenir aujourd’hui avec eux , il feroit 
contraire aux formes ordinaires de la Juf- 
tice, d’avoir égard à la déclaration de 
gens , qui ne la font , que lorfqu’ils font ju- 
ridiquement accufés de fentimens contrai- 
res. Ne faudroit-il pas au moins qu’ils euf- 
fent l’autorifation de leur Général ; 6c s’il 
la refiifoit , ne feroit-ce pas une raifon , 
pour les Jéfuites de FrarKC, de fe foul^ 
traire à fon autorité. 
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ARTICLE III. 

Xfl conduite des Jèfuius fur la fubordU 
nation qui ejt due aux Evêques & aux 
Supérieurs ÉccUjiaf ïques y & s*ils n en- 
treprennent point fur les droits & fouet- 
tions des Pajleurs. 

T outes les Univerfités du Royaume, 
font en guerre corrtinuelle avec les 
Jéfuites depuis qu’ils font en France. Les 
Procès-verbaux du Clergé font pleins de - 
leurs erttreprifes contré le droit des 'Evê- 
ques , des Curés •Ôc de tous les Corps 
Eccléfiaftiques. '• 

Ce reproclre leur eft commun avec la 
plupart des Réguliers. Comme les Jéfuites 
ont toujours eu plus de crédit & de puiF- 
lance qu’aucun des autres , ils ont foute- 
nu leurs prétentions avec plus de hauteur 
6c moms de contradiftion de la part des 
Evêques particuliers ; mais les Aflemblées 
du Cierge, principalement cellesde 1645 
& 1650 , fe font élevées avec zèle contre 
ces attentats , 6c elles ont toujours rappelé 
les Jéfuites à l’état où ils ont été reftraints 
à i’Affemblée de Poifly. 



île 
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Pour ce t|uî/s’eft pa(î*é hors du Royau- 
me , on ne peut lire les lettres qu’écrlvoit , 
au Pape Innocent X , Dom Jean de Fa- 
lafox, Evdque d’Angélopolls, que Rome 
eft fur le point de béatifier, & dont la 
Congrégation des Rits vient de déclarer 
les Lettres authentiques 6c irréprochables, 
on ne peut , dis-je , les lire fans dtre in- 
digné des excès* auxquels les Jéfuites fs 
font portés dans les miffions des Indes, 
contre ce faint Evêque Scplufleurs autres. 

Quant à ce qui nous regarde , le remède 
à leurs entreprifes , eft de les ramener aux 
conditions auxquelles nous les avons ad- 
mis en France, à l’Affemblée de Poifly, 
&c auxquelles ils fe font fournis , fupplians 
le Roi de nous protéger dans l’execution 
d’une loi qui a le fceau de fon Autorité 
Royale. 
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ARTICLE IV. 

Que/ tempéramment on pourrait apporter 
en France à V étendue de C autorité du 
Général des défaites , telk quelle s'y 
exerce ? 

D e s Evêques Franqois , interrogés. 

fur cet article, doivent, ce femble, 
falfir cette occafion de repréfenter au Roi , 
combien il importeroit au bien de l’Eglife 
de France & de l’Etat, qu’aucun Reli-.. 
gieux du Royaume ne fut fournis à un. 
Général étranger. -Les Ultramontains nous 
en ont donné l’exemple. Les Cifterciens 
& les Prémontrés d’Italie & d’Efpagne fe 
font fouftraits , en tout ou en partie , à la 
jurifdiftion des Abbés de Citeaux & de 
Prémontré , Généraux de ces Ordres , 
parce qu’ils font François. Qui pourroit 
trouver à redire , que nos Religieux Fran- 
çois , fuivant cet exemple , renonçaffent 
à la jurifdiélion des Géniaux d’Ordre 
qui font à Rome. 

Mais fi l’on peut , abfplument parlant, 
tolérer l’autorité qu’ont les Généraux des 
Ordres mendians & de quelqu’autres Or» 
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âf es, Air leurs Religieux qui font en Franc tf,' 
celle du Général des Jéfuitçsparoit into- 
lérable , par la différence eflCTtielle qui 
fe trouve dans l’exercice de la juril'diélion 
des uns &c des autres. 

Les Généraux des autres Ordres n’ont 
aucune jurifdiélion immédiate en France. 
Chaque Maifon eft conduite par l’auto- 
rité d’un Supérieur , modérée par le Cha- 
pitre particulier de la Maifon. Chaque 
Province a un Provincial & un Chapitre 
provincial. Le Général n’exerce d’auto- 
rité, que dans le cas de l’appel ou du re- 
cours contre la décifion_des Supérieurs 
particuliers. Il ne donAe aucun ordre im- 
médiat à des Particuliers. Ceux qu’il donne 
aux Chapitres particuliers ou provinciaux, 
font fournis à certaines formes. Il ne peut 
pas en donner de fecrets : il faut que ce 
foient des ordres publics & connus du 
Corps. Pour être mis à exécution, ils 
doivent avoir l’attache du Roi , & même 
l’enregiftrement au Parlement. S’il com- 
met des Délégués , il faut que ce foient 
des Régnicoles, & que leur commiflion 
ait l’attache du Souverain. 'On voit affez 
qu’une autorité de ce genre eft fort tem>« 
pérée par l’Ariftocratie. 
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Il n*en eft pas de meme de celle du 
Général des Jéfuites. Il a une autorité 
fouvetæne , abrolue &. immédiate fur 
toutes les Maifons & fur chacun des 
Particuliers qui les compofent. Il n’y a ni 
Chapitres particuliers dans les Maifons des 
Jéfuites, ni Chapitres provinciaux. C’eft 
le Général qui, de fon autorité,abfolue , 
inflltue &c deftitue , comme bon lui fem- 
ble , &C les Provinciaux 8c les Supérieurs 
des Maifons , &c qui gouverne immédiate- 
ment le temporel & le fpirituel des Pro- 
vinces &c Maifons particulières, & cha- 
cun des Membres qui les compofent , 
cela, par des ordres fecrets qui ne re- 
quièrent aucune publicitéi, &c n’ont jamais 
befoin d’avoir l’attache du Souverain ni 
du Magiftrat, pour qui tout ce qui fe pafle, 
dans l’Ordre & dans chaque Malfon de 
l’Ordre , eft d’un fecret impénétrable. Le 
Général, s’il n’eft pas defpote, eft donc 
au moins un Monarque ab.blu , dont les 
ordres ne font connus que de fes Sujets ; 
ne font pas même connus de tous , mais 
de ceux-là feulement à qui il lui plaît de 
les adrefter. On dira que cette autorité 
abfolue du Général, peut être modérée 
par les Congrégations générales ; Mats 
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quand s’aflemblent-elles ? C’efl: à peu 
près comme fi un Prêtre, qui eft fondé 
a fe plaindre de fop Evêque , ne pouvoit 
avoir recours qu’au Concile général. 

Il y a donc deux Monarques en France 
pour un Jéfuite, Celui de la naiflance &C 
celui de la Société à qui il a voué obéif- 
fiince , & qui peut lui donner les ordres 
qu’il lui plaît, fans que le Souverain de 
fa Patrie ait aucun moyen pour en avou: 
même la connoiflance. Une telle monar- 
chie doit-elle être admife dans une autre ? 
Les intérêts des deux Monarques peuvent 
quelquefois être difFérens.^ Le cas n’eft pas 
métaphyfique. Le monarque Jéfuite peut 
en avoir de contraires- à^éeux du Monar- 
que de la France, Il peut fe trouver lié , 
& d’amitié 8c d’intérêts, avec un, ennemr 
de la France. Que fera le Jéfuite Fran- 
çois dans le cas d’intérêts de fon Ordre , 
contraires à ceux de fa Patrie ? Sera-t-il 
plutôt François que Jéfuite ? on ne doit 
pas le croire. Cela n’ell pas dans l’huma- 
nité. Un Religieux n’a pas de lien plus facré. 
que celui qui l’attache à fon Ordre. Il eft 
plus fort que celui de Patriote. Cela eft 
fans doute injufte, mais cela eft ainfi; &c, 
tous ceux qui connoifTent les Reli^eux 



ne pof iront en douter. D faut donc, pour 
qu’un Ordre Religieux ne caufe aucune 
allarme , & ne foit d’aucun danger dans le 
Royaume, que les intérêts de l’Ordre ne 
puiflent jamais être contraires à ceux de 
l’Etat; &c il ne peut y avoir de fôreté 
entière à cet égard , qu’autant que le 
Corps religieux fera renfermé dans le 
Royaume &c ne s’étendra pas au de-là ; 
fur-tout 11 le Ré^me de cet Ordre eft 
un Régime abfolu & Monarclûque , dont 
l’autorité ne réfide que dans le feul Chef. 
Cette confidération avoit frappé fans dou- 
te nos Anciens, L’Affembléede 1645 dit: 
^ue la Reine , mert de. Charles /JT, & fort 
Confeil y conjidirant qui les fonctions 
f des Jéfuites) ktir donnant de grandes 
facilités à gagner lès efprits des Peuples , 
& que y devant une obéijfance aveugle à, 
leur Général , qui demeurait à Rome , Gr 
pouvait fe mêler trop avant dans les dif- 
férens qui pouvaient naître entre la France 
& les Princes Etrangers y & même avec le 
S. Siège pour des intérêts temporels y cette 
fage Princeffit avait pris avis fur ce fujet 
du Concile de Poify , qui jugea néceffaire 
que y pour le bien de V Etat y les Jefuites 
ft foumijfent à la jiirifdiclion des Ordim 





'naîrts , afin qu'ils eufifent un frein dait$ 
le Royaume , quand ils voudraient entre- 
prendre autre chofe. 

Les Jëfuites promettent de foutenir 
toujours conftamment la doélrine du Cler- 
gé de France , confignée dans les quatre 
propolîtions de l’AlTemblée de 1682. 
Comment peut-on efpérer que cela s’exé- 
cute , tant qu’ils auront un monarque fou- 
verain à Rome , qui eft oppofé par prin- 
cipe à cette doélrine ? Ils diront que leurâ 
Conftitutions les autorifent à foutenir la 
doéirine des Pays où ils habitent , quand 
elle n’eft pas contraire à la foi. Mais eft-il 
bien fur que leur Géftéral ne regarde pas 
la doftrlne de France comme hérétique ? 
Quand même il la crokoit pennife , il elil 
impolOble qn’U ne foit plus porté à la 
doélrine Ultramontaine , dans laquelle il 
eft élevé &c nourri , & qu’il n’ait plus ou 
moins de zele pour tâcher d’y ramener 
tous fes Sujets. Or , avec l’autorité abfo- 
lue qu’il a , combien n’aura-t-il pas de 
moyens d’y parvenir? Il favorifera ceux 
qu’il y croira le plus enclins , les mettra 
dans les premières places , humiliera ceux 
qu’il croira y être le plus oppofés , le tout 
fans qu’on puifîe s’en appercevoir. Sera- 
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mènera ainfi fecilement à fa, croyance j 
tous les Membres de fa Société en Fran* 
ce. Enfin , s’il eft vrai ^ comme il paroît 
afifez par les Conftitutions , que la doftrine 
du Corps doive être unanime, puilque 
les Jéfuites François ne font que lelîxieme 
de la Compagnie, quelque bien ’difpofés 
qu’on les fuppofe pour la défenfe de nos 
maximes, il eft bien plus ailé de croire 
que le monarque , à la tête des cinq autres 
parties de l’Ordre , ramènera cette fixie- 
me partie Françoife à la façon de penfer 
la plus univerfelle du Corps , que de fup* 
pofer que cette petite portion de l’Ordre 
convertira tout le Général à I4 

tête. ^ 

Toutes ces coniitfêrantms lêiiiblent dé* 
montrer, que, pour que les Jéfuites puif- 
fent être utiles au Royaume , il eft nécef- 
faire de les fouftraire à l’autorké du Gé- 
néral qui eft à Rome; d’en faire un Corps 
de Jéfuites François, qui auront un Géné- 
ral particulier , dont on motlérera la trop 
grande autorité, foit par l’établiftement 
des Chapitres particuliers & provinciaux:, 
foit par d’autres moyens plus analogues 
à l’efprit de cet Inftitut & en même temps 
conformes aux bonnes règles; qu’ils ayent 
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3es Congrégations générales en France, 
fans avoir aucune relation ni aucun rap>* 
port avec les Jél’uites Etrangers; qu’ils vi- 
vent comme une Congrégation particu- 
lière Franqoife , fous la règle de S. Ignace, 
fuivant les Conftitutions qu’a donné ce 
S. Inftitûteur, qu’ils préfenteront au Cler- 
gé de France pour les examiner, corriger 
ce qui parokra fujet à correftion, les ap- 
prouver, &, fur cette approbation, obte- 
nir des Lettres Patentes du Roi. Alors ils 
feront un Otdre religieux légalement requ 
dans le Royaume. Pourquoi ne~pour- 
roit-on pas être Jéfuitès fans avoir un Gé- 
néral à Rome? Les Bénédictins de Saint 
Maur &c de Saint Vannes, Scceilx mêmes 
qui ne font point en Congrégations, en . 
font-ils moins Bénédiétins & vrais enfans ^ 
de S. Benoit, quoiqu’ils n’ayent aucune 
dépendance de l’Abbé du Mont-Caffin , 
Succefleur de leur Patriarche S. Benoît? 

■' Des Jéfuitès François , qui vivront félon 
la Règle de S. Ignace , fous un Général ' 
François, feront auflî véiitables Jéfuitès, 
que ceux qui auront leur Général à Rome. 

Le Roi, par fon autorité & félon fa 
prudence , fçaura les moyens convenables 
pour engager le Général Romain à délier 



les Jëfuites de France de l’obëlflance (Qu’ils , 
lui ont vouée. Par leurs Conftitutions il 
a le pouvoir de renvoyer de l’Ordre les 
Profès même des quatre vœux. Il peut 
donc rendre la liberté aux Jéfuites de 
France , qui , fe trouvant libres , pourront 
fe former de nouveaux liens, conformes 
..à ce qu’exige le bien de ce Royaume. 
C’eft à la prudence &c à la profonde fa- 
gefle du Roi , d’examiner û cette voie eft 
praticable , & lî elle convient au bien de 
l'on Royaume. Les chofes font entières 
de la part du Roi & du Clergé vis-à-vis 
des Jéfuites. Leur Inftitut & leurs Confti- 
tutions n’ayant jamai^'été approuvés juri- 
diquement par le Clergé de France , le 
Roi & le Clergé font en droit d’impofer 
telles conditions qu’ils jugeront convena- 
tles, à l’admiliion légale de l’Inftitut 
des Conftitutions des Jéfuites, quand ils 
'croiront devoir les approuver ôc les re- 
cevoir juridiquement. Ce nouvel Ordre 
pourra alors être utile, vû lestalens, les 
bonnes mœurs'de ceux qui le compofent , 

& le mérite diftingué de plufieurs. Mais 
tant qu’il reftera fur le pied où il eft , les 
obfervations qu’on vient de faire, prou- 
vent , ce femble , qu’en rendant juftice an 
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mérite des Particuliers , on ne peut s’em- 
pêcher de regarder le Corps comme 



dangereux. 

Au refte , le Clergé ne doit pas recoiv 
noître la prétendue autorité du Général. 
L’AflTemblée de Poifly n’a reçu les Jéfuites 
en France , qu’à condition de vivre félon 



le droit commun , fans aucun des privi- 



lèges des Réguliers , même dans l’intérieur 
de leurs Maifons. Aux conditions de ce 



Traité , auquel ils ont accédé à peine 
même de nullité de leur réception , cha- 
cjue Maifon particulière devroit être, en 
tout, fous la corre^n'^bc. la fuperinten- 
dance de l’Evêque diocéfain , & ne de- 
vroit conmoitre de Supérieur que l’Ordi- 
naire. Il femble que c’étoit ftipuler des 
conditions prefqu’impraticables , mais en* 
fin, tel eft le Traité. L’état où les Jéfuites 
ont vécu depuis , eft donc un état d’ufur- 
pation , contre lequel le Clergé a toujours 
réclamé & doit toujours continuer de ré- 
clamer, qui fera toujours abufif , & que 
nul laps de temps ne pourra valider : état 
qui établit une comradidtion manifefte, 
entre le feul titre conftitutif qu’ils ayent 
pour être tolérés dans le Royaume, &C 
cette éxiftence telle quelle où nous les 
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ger, admettre cet établlflement dans le 
Royaume, qu’en le dénaturant. 

Nota. Si la fignature du Prélat ne fe 
trouve pas au bas de fon Avis., c’eft, 
iàns doute, parce qu’il étoit accompagné 
d’une Lettre à Sa Majefté , ainfî qu’on l’a 
dit dans l’Avertiffement, 
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